SAINT BENOÎT OU LA PETITE HISTOIRE DE GUÉNANGE
L'appellation des rues de la cité de Guénange-Grande est assez curieuse. On n'y trouve pas les noms habituels de célébrités historiques, politiques, littéraires ou autres.
Mais les habitants s'interrogent souvent sur l'originalité du nom de ces rues.
Rue Totila, rue du Merle Noir, rue des Deux-Flacons. Que viennent faire à Guénange tous ces noms de rues ?
Disons de suite que certains noms de rues ne se rattachent à aucun passé local, alors que d'autres, très peu d'ailleurs, tirent leur origine du terroir.
Les terrains situés au-dessus du " Boulevard sous les Vignes ", étaient jadis plantés de vignes. Le raisin, bien exposé, y mûrissait au soleil pour la plus grande joie des villageois. Mais un jour le phylloxera, cet ennemi tant redouté de la vigne, fit son apparition et nos vignerons se résignèrent à arracher systématiquement tous les ceps. Mais les champs situés en aval continuèrent à s'appeler " Sous les Vignes ".
Le " Boulevard du Bois Carré " lui fait suite. Mais en regardant aux alentours on ne trouve aucun " Bois Carré ". Il y a bien longtemps, le petit bois tout proche, était carré, avant qu'un intrépide et courageux cultivateur ne s'attaquât aux arbres et n'en défrichât prés d'un hectare de terrain, là où s'ébattent aujourd'hui, lorsqu'il fait beau, de nombreux bambins.
Le " Boulevard de la Tournaille " est relié au Boulevard du Bois Carré par le " Boulevard de la Boucle. Mais pourquoi " La Tournaille " ? Parce que des champs tout proches sont dénommés " Tournaille du Taureau ".
Citons encore dans cette catégorie la " Rue Du Petit Broll " ou " Rue du Petit Breuil ".
EN FEUILLETANT LA LEGENDE...

Mais la majeure partie des noms des rues de Guénange-Grande tirent leur origine de la légende de Saint Benoît et de Sainte Scholastique. Toutes les rues convergent d'ailleurs vers la " Place Saint Benoît " le cœur de la cité.
En feuilletant ces légendes, on apprend que Saint-Benoît, abbé du Mont Cassin (Rue du Mont Cassin), est né vers 480 dans la ville de Norcia (Rue de Nursie) ainsi que sa sœur jumelle, Sainte Scholastique (Rue Sainte Scholastique).
Après avoir vécu à Rome (Rue de Rome) où il étudia les belles-lettres, il se retira dans un lieu désert aujourd'hui appelé Subiaco.
Un jour que Benoît était en contemplation, le tentateur lui apparut sous la forme d'un petit oiseau noir, vulgairement appelé merle
(Rue du Merle Noir). Il fit le signe de croix et l'oiseau disparut.
Pendant ce temps, il fut saisi d'une tentation de la chair qui rappela à son souvenir une femme qu'il avait connue à Rome. Touché par la grâce, il se jeta dans un épais buisson de ronces (Rue des Ronces) et d'épines (Rue des Epines), après s'être dépouillé de ses vêtements.
Après avoir dirigé pour un temps le monastère de Vicovaro, il retourna dans sa chère solitude. De nombreux disciples vinrent à lui. Il bâtit 12 monastères et plaça 12 moines sous la direction d'un abbé et ne garda près de lui que quelques disciples.
Des habitants de Rome lui confièrent leurs enfants. Equitus lui confia son fils Maur (Rue Saint Maur) et le patrice Tertullus, son fils Placide (Rue Sainte Placide), deux enfants de grande espérance.
Plus tard, Benoît quitta Subiaco et, suivi de ses disciples, traversa la ville de Casinum (Rue du Mont Cassin).
Le roi Totila (Rue Totila) mit les dons et l'esprit prophétique de Benoît à l'épreuve. Il fut effrayé des prédictions du Saint abbé qui se réalisèrent de point en point.
Un autre exemple montre jusqu'à quel point Benoît savait découvrir les choses les plus cachées. C'est l'histoire des deux flacons de vin (Rue des Deux-Flacons). De l'un de ceux-ci qui devait être remis à Benoît et qui fut caché par un serviteur sortit un serpent.
Au repas du soir, dit la légende, le vénérable père avait un religieux qui tenait la lampe (Rue de la lampe) devant sa table, et qui fut remplacé un jour par le fils d'un avocat. Celui-ci qui considérait ce travail comme inférieur et humiliant eut des pensées d'orgueil que Benoît devina.
En 539, une grande disette désola l'Italie : les habitants de la Campanie (Rue de la Campanie) eurent beaucoup à en souffrir. Le blé vint à manquer dans le monastère de Benoît, et un jour il n'y eut plus que cinq pains (Rue des Cinq Pains) pour le repas des frères. Mais le jour suivant on trouva devant la porte deux cents boisseaux de farine.
L'économe (Rue de l'Econome) du monastère devait un jour remettre un peu d'huile à un solliciteur, mais il désobéit à Benoît qui ordonna de jeter le flacon d'huile par la fenêtre. Il ne restait plus d'huile dans le cellier. Un jour que Benoît était réuni avec d'autres frères dans un lieu où se trouvait un tonneau (Rue du Tonneau), celui-ci s'emplit d'huile jusqu'à faire soulever le couvercle. Benoît cessa de prier et l'huile cessa d'inonder le pavé.
Un religieux inconstant qui ne voulait plus rester au monastère le quitta et rencontra sur son chemin un dragon (Rue du Dragon) qui menaçait de le dévorer. Il rentra au monastère et promis de n'en plus sortir.
Sous le roi Totila, un arien nommé Zalla ou Galla (Rue Galla) exerçait toutes sortes de cruautés sur les fidèles. Celui-ci tourmenta un jour un pauvre villageois et lui attacha les bras avec de fortes courroies (Rue des Cordes) que Benoît délia d'un seul regard.
Au sujet de la translation des reliques de Benoît on raconte que vers le milieu du VIIème siècle fut fondé non loin d'Orléans le monastère de Fleury sur Loire (Rue de Fleury) qui reçut les corps de Saint Benoît et Sainte Scholastique.
Suivant la légende de Sainte Scholastique, signalons que celle-ci se serait établie dans un monastère au pied du Mont Cassin, une petite demeure, lit-on, pour les colombes (Rue de la Colombe).
Il est encore question d'une pieuse femme qui avait répandu sur la table des ruisseaux de larmes qui changèrent en pluie (Rue de la Pluie) la sérénité du ciel.
Ainsi se trouve brièvement résumé l'explication des noms des principales rues de Guénange-Grande.
